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fois d¢s-lors a Carthage d'enfeigner la Rhetori<

‘que. Nous lifions donc enfemble, & je choififfois

ce que je voyois qu'il étoit bien aife d'entendre,ou
qui me paroiffoit propre pour un efprit comme le
fien. Du refte toutes les refolutions que j'avois pri-
fes de ne rien épargner pour m'’in{truire a fonds de
la do&rine de cetre fee s’ évanouirent. Je ne vou-
lus pourtant pas m'en retirer touta fait; & com-
me je m’y trouvois, & que j¢ ne voyois encore rien
de meilleur , je crus qu'il falloit m'en contenter &
m'y tenir, 2 moins que dans lafuite ilne fe prefen-
tac quelque chofe de plus vrai-femblable.

Ainfi, au licu que ce Faufte avoit été pour beau-
eoup d'autres un picge de morr ; ce fue lui qui
commenga, fans le {gavoir & fans le vouloir, 2
me dégager de celui ou j'étois pris. Carvotre
providence ne m'abandonnoit point , 6 mon Dieu ;
& lamain invifible de votre mifericorde, touchée
des larmes que ma mere vous offroit pour moi
jour & nwit, & qui éroit comme e fang de fon
ceeut percé de douleur , ne cefloit point de me cons
duire a fon but, par des voyes cachées, qu'on ne
fcauroit affez admirer. C'eft donc vous qui fites
en moi tout ce que je viens de dire. Car QUAND
cft-ce que ’homme vient a defirer vos voyes, finon
lorfque vous dreflez fes pas? & QuI PEUT
nous procurer le falut, finen vous,, 6 mon Dieu,
dont la main eft la fcule qui puifle rérablir & re-
parer ce quiily a de gieé & de défiguré dans vos
ouyrages ?
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